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	En reliant les notions de « profusion » et d’« unité », le présent ouvrage s’interroge sur les rapports contradictoires, ambigus et passionnels qui s’instaurent entre ces deux dispositions littéraires. Venus d’horizons divers, les contributeurs ont croisé les angles d’approche ; leurs analyses, qui mettent en regard des oeuvres et des pensées de toutes les époques, depuis l’antiquité jusqu’à nos jours, mettent en évidence l’unité de la chose littéraire dans la profusion de ses expressions et montrent en quoi la complexité, quand elle prend la forme du foisonnement et de la diversité, pose toujours aussi la question du sens, c’est-à-dire de la cohérence et de la clarté, en dépit de l’écueil du désordre et de la confusion.
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          Avant-propos

        

        Anne-Lise Blanc, Anne Chamayou, Mireille Courrént et Nathalie Solomon

      

      
        
           La disparition brutale de Françoise Haffner a laissé un vide chez ceux qui ont perdu une amie mais aussi une collègue dont l’activité inlassable, la curiosité toujours en éveil, le sens du partage intellectuel ont animé les conversations au sein des centres de recherche dont elle était membre comme lors des conversations qu’elle aimait tant. Sa hauteur de vue, sa belle et profonde sensibilité, son immense érudition et sa magnifique humanité nous manquent d’autant plus que sa présence était si vibrante et tenace qu’il semblait qu’elle ne devrait jamais finir.

           Françoise a vécu au milieu des livres, son dialogue avec eux n’a jamais cessé. Comment mieux lui rendre hommage qu’en rassemblant ses amis autour d’un livre qui lui ressemble ? Mais comment aussi rendre compte d’une pensée si riche, si diverse, si généreuse, capable d’embrasser l’Antiquité comme la modernité, la littérature baroque comme la poésie contemporaine, la philosophie comme le cinéma ou la peinture, capable de s’enthousiasmer pour Valéry, Bousquet, Segalen, Antonioni, Pasolini, Lucrèce ? Sa manière d’écrire et de penser, sa façon de parvenir à l’harmonie, c’était de passer inlassablement par la diversité : mais la constance avec laquelle elle interrogeait les mêmes thèmes et les mêmes auteurs dans toute leur variété faisait l’unité et la richesse de sa réflexion. Elle accueillait la multiplicité du monde pour en trouver la cohérence. Pensant à elle, à sa méthode, à ses écrits, aux échanges que nous avons eus avec elle, c’est le mot de « profusion » qui s’est imposé pour définir son absolue singularité, la profusion dans son rapport à l’unité sans laquelle elle n’est que richesse vaine et diffuse.

           La profusion évoque la richesse, l’abondance, la prodigalité : dans le domaine de la pensée, le mot est à ranger du côté de la générosité propre à engendrer l’admiration devant l’ampleur des connaissances, la profondeur de l’intelligence, l’envergure de l’imagination. Mais la profusion entraîne aussi parfois la confusion, l’excès, le débordement, voire la démesure. Au foisonnement et à l’exubérance répond alors le contrôle d’une parole ou d’une pensée qui prend le risque de se perdre dans des directions différentes. Pour que soient associées démesure et profondeur, puissance et abondance, fragmentation et liaison ne faut-il pas qu’il y ait quelque chose de l’ordre de la cohésion et de l’homogénéité, quelque chose qui permette de donner une forme à la pensée ?

           La diversité des sujets abordés dans ce volume n’est donc pas étonnante, ni l’amplitude des domaines concernés. Certains auteurs ont privilégié la présence de l’écrivain dans son texte, à travers la multiplicité de ses reflets. D’autres ont exploré la profusion des bibliothèques, réécritures, échos intertextuels, compilations, adaptations. Il n’est pas inattendu que la question des langues en ait retenu quelques-uns, de leur jaillissement babélique à leur confusion, et jusqu’au silence. Comme réalité du monde également, la profusion s’exprime autant dans les thématiques sociales, où elle peut être un facteur de vitalité et de résistance, que dans les domaines plus abstraits et plus intimes du sentiment et de l’intériorité. Enfin, comme principe de surgissement et d’organisation de l’écriture, elle irrigue parfois l’œuvre au moment même de sa création.

           Les auteurs des articles de ce volume ont écrit en hommage à Françoise Haffner. Ils ont cherché à enrichir la mémoire qu’ils gardent d’elle par une réflexion sur des notions qui l’auraient sans nul doute beaucoup inspirée et qui leur paraissent fidèles à ce qu’elle fut. Ils ont écrit pour elle et, plus profondément encore, avec elle.

        

      

    

  
    
      
        
          L’auteur multiplié

        

      

    

  
    
      
        
          Une métempsycose poétique : opéra et subjectivité chez Tristan Corbière

        

        Antonio Viselli

      

      
        
           En septembre 2003, Françoise Haffner offrit un cours d’introduction à la poésie aux étudiants de première année de Licence, un tracé diachronique de la poésie française, de Du Bellay à Tristan Corbière. Ce dernier, tout comme son porte-parole Françoise Haffner, se place à la charnière des temps modernes et de divers mouvements, notamment le symbolisme, le modernisme, voire le postmodernisme avant la lettre. Ce poète inclassable, je l’ai découvert grâce à l’engagement d’une enseignante qui souhaitait passionnément élargir les horizons littéraires des étudiants, au-delà des terrains battus des poètes des anthologies traditionnelles, vers des auteurs certes à tort marginalisés. C’est grâce à cette découverte que j’ai rédigé, sous la direction de Françoise Haffner, un mémoire de Maîtrise en Lettres modernes (« L’Italie déguisée de Tristan Corbière ») sur Tristan Corbière et sa relation à une Italie omniprésente et très peu étudiée dans son unique œuvre, Les Amours jaunes (1873). L’Italie et son patrimoine artistique et culturel représentaient pour Françoise un domaine de vif intérêt, une profusion intellectuelle qu’elle étendait de Dante et Boccaccio à Calvino, et de Leopardi à Pasolini, en passant par le cinéma et l’opéra italiens, deux domaines qui lui étaient particulièrement chers. Je souhaite, par cette humble contribution, lui rendre hommage et la remercier d’avoir cultivé mon esprit et de m’avoir fait aimer la littérature : enseignante modèle, exigeante et rigoureuse certes, mais par-dessus tout, mon mentor, mon inspiratrice et ma chère amie. C’est d’ailleurs encore elle qui me guidera, tel Virgile dans La Divine Comédie de Dante, à travers la sinuosité du discours corbiérien que je vais explorer dans cette étude.

           En 1884, Paul Verlaine place en tête de sa liste dans Les Poètes maudits, Tristan Corbière, distinguant une double identité de ce dernier : le « Corbière parisien [...] le Dédaigneux et le Railleur de tout et de tous », et celui du « Breton bretonnant de la bonne manière », une dichotomie quelque peu polémique à l’heure actuelle en études corbiériennes1. Le « poète contumace » – titre d’un des poèmes de Corbière – qui fugue, échappant à tout jugement et autorité à l’égard des lois de la versification et de la société – , trempe sa plume « dans la fange », selon son mot, aussi bien que dans la couleur locale de Morlaix et de Roscoff sur la côte bretonne, enrobant chaque vers d’une jolie couche de jaune amer, extension rayonnante du corps tuberculeux du poète2. Corbière fait au vers ce que ses cousins napolitains font au ciel dans le poème « Veder Napolipoi mori ». Alors qu’ils « clyso-pompent l’azur », Corbière semble faire un lavement au langage, extrayant tout ce qu’il contient et passant en revue tout registre linguistique, sans oublier les néologismes à base de langue étrangère3. En ce faisant, il expose sa nature abjecte de laquelle émane un sublime moderniste, la continuation manifeste de l’esthétique baudelairienne. Sa paronomase et son innovation linguistique – symptômes d’une polyphonie poétique originale et personnelle – défient les limites du langage comme véhicule d’expression, ce qui présage la suspicion qu’auront d’autres symbolistes et modernistes à l’égard du langage4.

           Cette étude propose d’explorer une dimension autre du poète breton et parisien : celle du Corbière italien, de la culture, littérature et opéra italiens qui sous-tendent in extenso le théâtre polyphonique des Amours jaunes. De manière physique et figurée, l’Italie occupe une place centrale dans le recueil de poèmes de Corbière. Qu’il s’agisse de l’intertextualité – la présence hypertextuelle de Dante, de l’Arioste, ou de l’univers opératique –, de l’autobiographie ou des voyages du poète à Gênes, à Rome, à Naples et à Capri, ou encore de l’amour (rappelons que c’est notamment l’actrice d’origine italienne Armida Giuseppina Cuchiani5 qui représente une moitié de cet amour maladif, « Amours » étant le titre de l’ouvrage), l’Italie se présente sous divers angles et de manière assez concentrée, particulièrement dans la section intermédiaire de l’œuvre, « Raccrocs », terme sur lequel nous nous attarderons ultérieurement.

           Hugues Laroche dans son livre intitulé Tristan Corbière ou les voix de la Corbière entame ses analyses à partir de l’oxymore suivant : « ‘Je suis là, mais absent, ’ dit le sourd ; auquel répond le Renégat, ‘contumace partout’. C’est un jeu de cache-cache en somme que Tristan Corbière impose à son lecteur et si parfois il fait mine de l’aider, c’est aussitôt pour le décevoir : il est là, mais ce n’est pas lui, c’est un autre qui lui ressemble6 ». C’est en rapport à ce jeu que Laroche demande : « à quoi pourrait ressembler un moi absent ? », question qui déclenche le paradigme de travestissements textuels que nous proposons d’analyser, intertextes dans lesquels maintes voix se superposent, parfois harmonieusement, parfois de manière discordante7. C’est en examinant la polyphonie et l’axe paradigmatique comme sources de profusion et de dispersion d’un « moi absent » ou masqué dans la coprésence textuelle de l’Elizir d’amore de Gaetano Donizetti et de Don Giovanni de Mozart que nous retracerons l’unité du personnage Tristan Corbière excessivement fragmenté et parsemé dans son œuvre.

           Roman Jakobson définit l’axe paradigmatique comme l’axe de la « sélection » et l’axe syntagmatique comme l’axe de la « combinaison », les deux étant interdépendants8. La verticalité de l’écriture moderniste préconisée par le symbolisme fait que le lecteur se veut toujours conscient de la contrepartie métaphorique, mythologique ou imaginaire qui accompagne le récit. Par exemple, dans l’Ulysse de James Joyce, les actions du héros Leopold Bloom sont en juxtaposition constante avec sa contrepartie mythologique, en l’occurrence celle d’Ulysse : une méthode que T.S. Eliot – poète qui rédige ses premiers vers en français comme des pastiches de poèmes de Corbière – nomma la « méthode mythique9 ». Il s’agit d’une logique en forme de palimpseste qui superpose l’identité, les actions et la personnalité d’autrui au personnage principal : telle est la logique du jeu identitaire du poète et de son amour fuyants dans Les Amours jaunes.

          
            Définir un « honteux monstre de livre !... »
          

           Afin de comprendre la poétique, voire l’anti-poétique des Amours jaunes, il est nécessaire de se tourner vers la définition que le poète offre de lui-même et de son ouvrage. Corbière, dans son « Épitaphe » hétéroglossique10 – signe précoce de la multiplicité subjective pour ne pas dire schizophrénique présente dans l’œuvre – se définit aussi bien que son goût anti-lyrique :

          
            
              Il se tua d’ardeur, ou mourut de paresse.
              

              S’il vit, c’est par oubli ; voici ce qu’il se laisse :
            

          

          
            
              – Son seul regret fut de n’être pas sa maîtresse. –
            

          

          
            
              Il ne naquit par aucun bout,
              

              Fut toujours poussé vent-de-bout,
              

              Et fut un arlequin-ragoût,
              

              Mélange adultère de tout.
            

          

          
            
              Du 
              
                je-ne-sais-quoi
              
              . – Mais ne sachant où ;
              

              De l’or, – mais avec pas le sou ;
            

          

          
            
              [...]
            

          

          
            
              De l’âme, – et pas de violon ;
              

              De l’amour, – mais pire étalon.
              

              – Trop de noms pour avoir un nom. –
            

          

          
            
              […]
              

              Poète, en dépit de ses vers ;
              

              Artiste sans art, – à l’envers,
              

              Philosophe, – à tort à travers.
            

          

          
            
              Un drôle sérieux, – pas drôle.
              

              Acteur, il ne sut pas son rôle ;
            

          

          
            
              Peintre : il jouait de la musette ;
              

              Et musicien : de la palette.
            

          

          
            
              […]
            

          

          
            
              Coloriste enragé, – mais blême ;
              

              Incompris... – surtout de lui-même ;
              

              Il pleura, chanta juste faux ;
            

          

          
            
              – Et fut un défaut sans défauts.
            

          

          
            
              Ne fut 
              
                quelqu’un
              
              , ni quelque chose
              

              Son naturel était la 
              
                pose.
              
            

          

          
            
              Pas poseur, – posant pour 
              
                l’unique
              
               ;
              
...
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